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L'incorporation biologique des différences socioéconomiques dans la santé 
 

Au cours des dernières années, la recherche s'est élargie pour tenter d'identifier les mécanismes 

biologiques à travers lesquels le statut socioéconomique (SES) est incorporé et en fin de compte 

"rentre dans la peau". Ce nouveau domaine de recherche s'appuie sur l'argument que si des 

différences dans l'environnement social sont liées à la santé de manière causale, alors les différences 

dans les dimensions sociales doivent elles-mêmes s'exprimer en termes de variations biologiques qui 

sont associées à la santé. L'identification de ces facteurs peut être important non seulement pour 

clarifier les mécanismes complexes impliqués dans la distribution sociale des maladies, mais aussi 

pour mieux cibler les interventions de santé publique visant à réduire ces inégalités. Les études 

animales et humaines ont identifié plusieurs processus entremêlés par lesquels l'environnement 

social pourrait être incorporé, y compris la dérégulation de l'axe hypothalamo-hypophyso-

surrénalien (HHS), des processus inflammatoires, la fonction et la structure neurales, et, enfin les 

mécanismes épigénétiques. Chez les humains, un faible niveau socioéconomique tout au long du 

parcours de vie a été associé, entre autre, à une plus forte production de cortisol diurne, à une 

augmentation de l'activité inflammatoire, des anticorps à circulation plus élevée pour plusieurs 

pathogènes, la réduction de la matière grise dans le cortex préfrontal et une plus grande réactivité 

des amygdales aux menaces. Les connaissances scientifiques s'accumulent également concernant le 

rôle crucial des modifications épigénétiques induites par l'expérience de l'adversité sociale dans 

l'initiation de ces dérégulations physiologiques. 
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